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Le nouveau tarif américain. 


publië hier les importantes modifications appor- 


De Nous àvons 
je alit à Washington. Il n'est. pas sans intérêt de connaître 
“P;U8 pres le projet et les phasós qu'il a subies. ee 

he Ainsi qu'on l’aura remarqué le projet primitif contient six 

‚ij dedeoits differens, savoir: 75, 30, 28, 20, Oet Sp. © 

an ekali de 75 p. 100 ne s'applique qu'aux eaux-de-vieet aux 

„EMos:spiritaeux. Ceux de 30, 25 et 20 p. 100 atteignent les 
SWsddepasommatton naturels ou manufacturés ; ceux de 10 

8190 portent sur des nx 


IEA 


bre: 


at.) 






rd prix sous un fable vofame paient aussi 10 





Gan, re A Fon excepte ces derniers articles qu'on a mênagés 
nt ge atde lás goustraire à la-contrebande, les märchandises 


calië plus ou! moins taxées, suivant qu'elles sont plus parti- 
du bla destinées à la consummation deg riches ou à celles 
‚Us nt qt 


„„Borie des objets de luxe ou dans celle des objets de première 


ebbers de Ae rêvòle Vesprit de ce tarif. Les den, 
Karda: abaissós ; s'ils restent encore à un taux assez eleve, 
t Geet pour le revenu seulement et non pour la protection; le 
À ide de la liberté du commerce a prévalu, Îl est vrai que, 
AE lear eldvation même, ces droits fiscaux assurent une assez 
Ed pn diverses branches du travail américain. 
DI niade 


‘vrai encore qu”un droit de 30 pour 100, qu'on ne sauraït 


“tn erer, eomnie fiscal, et qui est tnanifestement protecteur, | 


} Bint Pele pour les houilles et pour les fers. Mais, en dernière 





Haiyse, le nouveaú projet est gimâgalament moins rigoureux 
vatte de tarif oxistant. A end 
ca Réc kmmiforme sur, tous, 


ment encore, lé système Ee 


„808 artietes, ou d'un tarifäs dh, 
un IAS ; te roi t de. ua, gn à & IE 
eta dans ce sens, Anjourd hai Fon 


„Íaés, mais on a adg; 


« 


arhos 0e eur aux, Etats- 


Cs Za 


ee rebaet drol gra= 

b des droits à la: valeur. Les droits spócîfis 
„AWes, c'est-à-dire.au ‘poids,,au nombre vu à la mesure, n'ont pas 
„SW admis, corinne tendant à élever le prix des objets destinés à la 
„ EShsommiatión des classes populares ; ìl.n'y en a pastrace dans 







„AS Hôpveau projet. En cela, 1’ Aroérique ne suit pas l'expérience 
„SSM vieille Europe, qui préfère les droits spécifiques. Les droits 
; OBE valeur sont en principe les plus équitables de tous ; mais, 
08 l'application, ‘ils entraînent presque toujours de faasses 
RauPations et deg altercations continuelles entre la douane et 


rd Le caring valea et moyens, dont le rapporteur a êté, 
‚2bimme i.y 4 Äpux ans, M. Mackay, n’a point altéré essentielle- 
d ent le plan de M. Walker. Il a introduit un septième taux de 

it, celui de 15 p. c. ; il a modifié le régime d'un certain 
dombre de warcbandises et autorisé le gouvernement, en cas de 
tgn re ,, ä péreevoir 10 p. e. sur deux articles dont \' Europe 
bin a d' assez Amportants revenus, mais que les Etats-Unis re- 
“iLor ent en frarichise, le thé et le café. Quant à la tarification à 
4 kel âlèur, €lle a été maintenue pour tous les articles ‚ seule- 
Brel amende dont Y'importateur est passible, dans le cas 
=aaRe déclaration de valeur inexacte, a été réduite de 50 à 
Ee De plus ‚le eollectenr a été autorisé, dans le même cas, 
er les marchandises et à les vendre au profit du trêsor, 
reiditag jer ensuite au propriétaire de ces marchandises le mon- 
Te lVvaleur déclaréeavec 5 p. c. en sus ; c'est un premier 
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Valar, nete 
" cMADELEINE. 
Je uverk était 


se convert étatt mis ‘dans une petite salle A manger, tapisséc d'un joli 
read à s'y-méprendre les boiseries de châne Le oils était in: 

" Sonniii:, 8'toufles d'asters, de dahlias, de bruyères roses; l'unique fenêtre 
Artisverles arbres du parc, dont des brises d'automne avaient déjà rouil- 

Ker Lâ.table était on peu étroite'; le le du service n'cût guère 

bkudes d'on quaker ou d'un dhärtrews, Mais sur la nappe, 
iréhéar et d'ah s’exhalait le bon pärfüm du linge de mé- 
ant de pròpreté, tout avait un air gai, honnête et charmant. 
VistÄsvis de la- jeune Allemande, qui faìsait les honneurs de 
: hg une grace que n’a pas toujours la richesse, Maurice fut 
“dpa tld que cela valait, à bien preridre, P'horrible taverne où 
rb. me reld dînait habituellement. Les mets n'étaiënt ni nom- 
" Meire qi’Ursikn. és 3 Avantage plus rare, ils étaient sains et exquis. On peut 
uil, Peopro; Ri Pâvait mis toute sa science ; la bonne fille s’était surpas- 
< troinninarinsqn” Akte, ‘vive, le pied. lëste, la main légère, les mänches re- 
ka voir WGW de conderet dévoyvrant la rondeùr d'un bras potelé, il fallait 







fins miorccâux, près de tomber â lá 
tfotiver quelgue chose à son goût. 


DE er Ane Jeune niaftrcése'hegrense ct Gèvre de servir son a- 
iss © antde soins,Maurice né pouvait Sempêctier den être touché; 
än duit avec cînbarras ee qu'il avait fait aòur les mériter. Je doìs 
k oan del Stait pas non plus insensiblé au talént et au savoir’ dUrsule, 
“set. Úsonl ee | | | 
Bh petitcangjs tecna de lui avee un énorme bouquet, et se mit’à” réciter 
epant la von elle u’olle avait appris d'avance; mais, l’émotion Tui cou- 
luie bonne fte, end Sur son frère de lait, et lui souhaita tout uniment 
„teut: Wise : 
hei à ressant SA tondië A Maurice sá jolie main par-desèûts la tàble, en 
it convertede. Teen paroles sirnples ct affectucuses. Cependant la nappe 
gie hd pes et-de galëttes comme À Valtravers; un flacon de 





nemen aes ennen amen wennen nmmmtnstedAAataamsnt vanmentmnnatnestntse mend 


ne d’hier, 





_ Samiedi 1* Apà 






dre tarif des Etats-Unis de 1842, par la chambre des repré- 






ières; eertäins , 


grand nombre; suivant qu'elles rentrent dans la caté- | 


deer ans, avaltâtó | 





être admis. — Les chevaux qui ont déjà obtera de 


une fois Parène— Poids d'après le réglement, EÉnjeu 


es:jeurnes maîtres, apportant les plats, enlevant les, 


pait que de son cousìn avec la solli- 


jutait pas jusqu'ici. Unc autre surprise. 'attendâit au des- 


couvrantide douces larmes et de gros baisers. Madelci-. 
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ke ae AE DE HNK Te 

essai de la péremption, comme on 
saire des droits à la valeur. AE: 
Le commerée des Pays-Bas n'avait pas à aa féliciter de l'an- 
eien tarif; car. les cafés venant des ports néerlandais d'Europe 


étaient frappèés d'un droit différentiel de 20. p. c. ad valorem. 


Le droit vient d'être supprimé par le nouveau projet qui vient 
d'être adopté par la chambre des représentants, des Etats-Unis, 
et'aaguel il ne manque que l'adhósign du sénat pour être mis à 
exécution au mois de décembre prochain, et twut porte à croire 
que le vote approbatif du sénat ne.se fera- pas longtemps atten- 
dre; car pour arrêter les progrès du bill dans le sónat, on avait 
proposé de le.renvo 
paaltioh AIG 
Au sénat. 





Hier le Roi a reu en audience particulière Ml. le ministre 
d'Etat Mercier, plénipotentiaire de $, M. le roi des Belges, en 
mission extraordinaire près la Cour des Pays-Bas. 

Le Journal! Officiel publie les conventions arrêtées le 25 juin 
1846 entre le gouvernement des Pays-Bas et le royaume de Ha- 
novre, relativement à la faculté accordée respectivernent dans 
certains cas aux habitants de ces deux pays,de pouvoir procêder 
gratis én justice; ainsi que l'arrêté royal en date du 15 juillet, 


1846 qui ordonne Y'ingertion de-ces conventions dans le Jour- 
nal Officiel. 
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PROGRAMÉE 
DES COUKSES DE CHEVAUX 


organisées, avec le concours de l'administration municipale 
de La Haye, par la Société d'encouragement pour l'amélioration 
de la race chevaline dans les Pays-Bas, et qui auront liea 


Lundi, 3 août 1846, d Il heures:du matin, 


EE: 


el Pe àl’ Hippodrome situé près cette ville. 


t (Ne 1, PRIX DONNÉ PAR LA VILLE DE LA HAYS, 
coünsEs. Fl. 500, plus Penjeu, pour chevaux âgés de trois ans et nés 


sar le continent. — Distance à parcourir, 1 fois et demie Parène, ou ° 


2500 aunes des Pays-Bas (mètres) — Poids , 52 livres des P-B. (kilogr.) 
Les chevaux hongres ct les jments portent 13 Kil, de moins. — Enjeu 
fl. 200; la moitié à forfait. — Inscription à l’Hôtel-de-Ville de La Haye, 
avant le der avril 1846. — L’enjeu ou le forfait se paie le jour des courses. 
Aucun coursier ne sera adinis à la course, avapt que l'enjeu ait été 
acquitté. . A 
vn Ne 2, -parers ortentds rei Joa SOetêrs.- ee 
paiMEs. Deux primes, chaeune de fl. 75, póur les plus beaux chevaux 
indigèrtes nés en 4844 et nésd'étalons des hârras de Borculo, ou autres 


chevauz entiërs prit-sang, =- Inscription avaatle ter juillet. — Les che- 


vaux devront se trouver le 8 août à 10 heures du matin sur larène pour 


fi pareilles primes ne sc- 
ront point admis. si 


_______N°3, prix OFFERT PAR La'sccifrE. dr 
courses. Un prix de fl. 500 pour. chevaux Ândigènes de-ton® âge nti 
d'étalons des harras de Borculo ou murs lans panne 
#l, 20 au profit da 
coursier arrivant le second. — Inscription avalgt le 1er mai, 
N° 4. POULE. 

Prix en orféverie d'une valeur de fl, 500 à 600 donné parS. A. R. le 
Prince Frédéric des Pays-Bas. COURSES AU TROT. Pour chevaux indigènes 
de tout âge. — Distance, chaque fois un touf de l'arène en partie liée, — 
Poids indéfini. — Enjeu fl. 20. — Inseription avant le 15 juillet. 


vieux vin queles deux braves créatures s’útaient procuré, en vue dece grand 
jeur, par tout un meis de privationsct d’éconömte rigoureuse, dressait au 
milieu des fleurs son long col enduit de eire; de ciel venait de s’éclaircir; 


les oiseaux, avant de se coucher, chantaient dans le parc; les senteurs eni- 
vrantes de la feuillée humideentraient par la-fènêtre ouverte; enfin, près 


de disparaître à P'horizon; le soleil envoyait surla table un joyeux rayon, 


sous lequel étincelaient les verres comme autant de cristaux précieux. De- 
puis que Maurice avait quitté le toit paternel, e’était la première fois qu'on 
Îui souhaitait sa fête. Depuis près de dix ans oublié ct perdu,cet anniversai- 
re réveilla violemment en, lui les meilleurs sopvenirs de sa jeunesse. IÌ so 
rappela le temps où ce jour était à Valtravers un jour de réjouissance pabli- 
que. Il se vit entre la marquise et le chevalier, entouré de tous les servi- 
teurs qui lui exprimaient naïvement leurs vaag et leur amour. À ces ima- 

es, son coeur se fondit, Un frisson électrique courut de ses pieds à la racine 
de ses cheveus; son front pâlit et ses ycux set mouillèrent. Madeleiné, qui 
lobservait, se leva et courut à lui, pours'emparer de ce bon mouvement. 
Elle s’appuya sur son épaule, pencha surdui sa tête virginate, et, parcille à 


_eette belle statue du Louvre connue seus le nom de la Polymnie, ou plutôt 


comme un ange gardien épiant la résurreetion de l'enfant commis à sa vi- 
gilance, elle demeura quelques instants ‘dans une, attitude ‘rêvense ct re- 
cucillie. En songeant à ce qu'elle avait été pour lui, À ce qu’il avait été pour 
elle, Maurice sentit enfin s’amollir souame endurcie. Cette fois, prisau dé- 
pourvu, son or gueil, au lieu de s'ieriter, ploya le genon et s'humilia de- 
vant tant de vertu. Pas un mot ne troubla cette seènc attendrissante. Ursu- 
le elle-même se tut. Seulement, lorsque le jeune homme, par un geste trop 


 brusque pour n'être pas involontaire, saisit la main de Madeleine qu'il por- 
ta vivement à ses lèvres,Ursule ne put retenir un de ces cris d’admiration qui 


lui étaient si familiers, comme si son frère-de lait eât accorplì la plus belle 
action du monde, La soirée s"acheva dans la chambre de Madeleine, à la 
lueurde la lampe, au milieu de doux entretiens.IÌ causèrent de Valtravers, 


„de la zoe vra: du bon chevalier, et-ausside ce soir d'automne où, pour la. 


première fois, ils s’étaient rencontrés, Maticeà cheval,: Madeleine ‘victi- 
„medes-scélératesses de Pierrot, assise sur la mousse et pleurant. Ils sc plu-. 
rén® tous deux À remettre en scène tous les détails de leur arrivée au châ- 

teau, la petite orpheline an bras du jeune cavatieret ne se doutant pas que, 
c'était. sonsstousin; le cheval marchant derrière, la bride sur le cou et ton- 

dant les pousses nouvelles; la clairière illuminée des feux da couchant; la 
gaïeté du jeune homme quand Madeleine avait parlé du petit Maurice, la 
grille da parc, les tourrelles du joli manoir apparaissant derrière les murs, 
enfin les-deux vieux compagnons se levant sur Te perron pour recevoir la 


jeune étrangère, Ils soubliaient à écouter tous ces souvenirs qui gazouil- 


laient dans leur mémoire comme des oiscaux dans une volière. Chez Maurice, 


app®le ce correctif néces- |. 


er.au comité des fiagncesg.npgis cette ‘pro+ 
€ be de hill 'a El modimterneit tearaetie 





‘gureAu de LA Kinacron 
à La Haye, Lage Wieuwst 
“derrière le Prinsegracht, IN, 


"BUÉRAÚ PÓUR L’ABONNENENT ET 

lin … - _… CANONRS, © * 

e Clièz M. Van Weelden, ibraïk 
Spui, àLa Haye. 


‘Les lettzes gt paquets döivent &lN 
“Envoyés à'la direction france de por?s 


Ne 5. pouie. - Ee 
‘counsss. Enjeù fl 100, — Pour chévaus de tous pays êt de toutes ea- 
ces. — Distarice, une fois l'arène. — Poids : pour chevaux âgés de 3 êns, 
45 livres des P. B, — de 4 ans, 53 liv. des P. B, — de 5 áns, 55 liv. — 
de 6 ans ctau dessus, 57 her. des.P-B,— Les étalons poiteút 1} livre 
des P-B. en plus. es RE 
N°6. prix DONNE PAR LA PROVINCE DELA KOLLANDE-mÉRrDIONALË. 
Counszs. Fl, 600 pour chevaux indigènes nés en 1842 ou plas tard, de 
| talons du harras royal de Borenlo où d'aütres étafons Arne Or evt è 
une fois l'arène. — Poids suivant le réglement. :— Euijèa H, 20 à Uitge de 
prime pour le coursicr arrivant le Second. A 
N°7. prix DONNBPARLEROE © pe BE 
Courses. FL. 1260 pour chóvauix de Grdpi mêer , de tout pays ct eni 
âge. — Mise fl, 200 ; je orfait fl, 80, sfiseripti geen srnt lezer 
avril 1846 ; après cette époquc, la mise est de fl, s0b sik pd rrd fait, — 
Au 15 juillet l'inseription n'est plas admise. — Lès fofBúts et les mises 
sont ajoutés au prix royal — Pour le cheval arrivé le second, il est restitué Ia 
mise, — Si plus de cinq chevaux conconrent , le eeursicr arrivé la second 
gagne fl. 400 , à prendre sur les forfaits et lcs mises. — Poids :cheväùx di 
8ans, A6 livresdes PB. ; de 4 ans, 55 live. ; de 5 ans , 573 live; de’ 
ans , 59 livr. ; les chevaux hongres ct juments portent 13 livre én inoin 
N°.8. paix DONnÉ PAR UN MEMBREDELADOCIËTE. 
Couaszs. Fl. 500 pour chevaux pur-sang âgés de 3 äns, néset dévên 
sur Îe continent. — Distance, 2,400 aunes des Pays-Bas. — Poids, Ce 


vres des P.-B. 3 les chevaux hongres portent 13 livr. en sijs. — Mise fi 205, 
— Inscription avant le 1er jaillet, Ns 
Dispositions generales. IK 
Après l'issue des courses larène sera livrée à la disposition des courses 
au trot pour les paris; après avoir obtenu toutefois lautorisábióis di brt à 
— L'inscription des ehevaux' dgit être' faite à la secrétairerie de PHôtel- 
de-Ville de La Haye. Les noms inserits ne seront connuê qw’à lespivadoh 
du terme fixé surce point. Les certificats. berger id à nde 
Yinseription, Les mises pourront étra agguittées ittse tard et‚.peur ferier 
délai Get le commencemsent ‘des Eelen: er Lek courses’ rdinaires et leù 
courses au trot auront lies’ après les réglements qui seront arrêtés pöûr 
Pannée-1846. — Le comité se réserve de n’accorder les primes désigaek 
à Particle n° 2 qu’aux chevaur qui par‘ leurs qualités justifietont. Úhe 
spareille: distinction. — Chaque concurrent a la faculte, après l'expià- 
' tion de l'époque des inscriptions, de prendre inspection du registre ihá- 
eriptions ct.des certificats pour ce qui a rapport aur courses auxgualkés ee. 
cheval devra participer. Ee 


La régence de La Haye a fait publier le tarif des prik d'eutré erbà 


à l'Hippodrome pour les courses de chevaux qui auront lieu le 
3 aoùt 1846. . j 
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» - » 2 roues. ë see ses es e « ree ee ee i Find 
» un cavalier. s » ee « ee 6 se ee « es e . . … ee « « « ° EL 
» chaque personne admise daas Î'intérieur de Penceinte, . . »bó 
…_p_ entrée Jasrjbune n° 3, par personne. … . . ss Dee 





A Poocaston de ces courses, tontes les mesures ont été prises 
PRE rdsevolr au Grand: Hôtel des Bains à Schéveningae Vaflaen- 
ce des" habitants de La Haye et des ótrangers daï viendront 4 
assister, Un restaurant tenn  úne salle partiaulière, séra 
ouvert depuis neuf heures dis apatiù jusqu'à quätze houwres dà 


laprès-midi. . ete pen Mts 
… La table d'hôte será vuverte après les courses et il sera dana 
dans la grande salle au rez-de chaussée, une soirée musicale et 
dansante, . ze in 





étonné du charme qu'il y trouvait, l'accompagnement railleur de la.rö- 
mance de don Juan se faìsait encore entendre, mais à rarcë intervalle 5 
fable et presque aussitôt couvert par le chant. Près de de retirer, il:£dt 
obligé de s'avouer que la vie a ses bons quúarts;d'heure, ct la pauvreté sed 
fêtes tout aussi bien que la fortune. Rentré chez lui, il rogarda ded outëlk 
sans colère, le portrait de son père avce satisfaction. puis il s’eudermit daa 
une paix étrange , en se disant qu'en fin de compte c'étsieat-deur bondeë 
filles que sa-cousìnc,ct sa seur de lait. Son sommeit fot calme et iroko. 
Réveillé dès l'aube naissante par la voix de Pierre Maroenu, quit saldaikde 
jour et priait Dieu en chantant et en jeavaillant, il sásta à huwde vonttet 
e remit résolument à l'ouvrage. ig A AE 
Croire Maurice sauvé, sc.réjouir et chanter  vietoire,. st. (igurer qwil He 
lui reste plus qu'à tendre la main pour ressaisir la jeünosse et tons ses tré- 
sors envolés, serait s’exposer á de, eraels méoorsptes et méeonnaîre eù 
même temps la pensée de Die, qui veut que Pezpiatien préeède la réhahi- 
litation, et ne permet pas que Phomme puisse remeater en un jour la celli- 
ne sainte le long de laquclle il s'est laissé choir, Elle est rude à gravir, este 
pente si facile à descendre, ct j'en sais de plus forts que Maurice qoï de 
sont arrêtésà mi-chemin, pâlps, eentteis, brisés, mesurant d'un al pleid 
d’épouvante le long trajet ges} Aeur restat à faire. U cèt vrai que ceux-là, 
n'avaient pas auprès d’enx ain ange pour les souteùir; pour essuyer la sueuf 
de leur visage et pour leùr. montrer le sentier le plús court et le moind 
escarpé par où les ames déchues peuvent regagner les célestes scngbacts. 
L'automne touchait à sa fin. Déjà novembre s'avangait, grelobeantdans 
son manteau de frirmas, ruisselant de pluie, les pieds danë la Jatle; de Front 
dans la brame, Ponr comprendre toutce que cette saison, #ftgèrte. de somn- 
bre tristesse, il faut être seul à Paris, pauvre, sans famille: -dbligé de sortìr 
pour prendre ses repas, avec la perspective, au retour, de Îa solitade aoorout - 
ie au coin d'un ed avarc, Revenu de sa préyaüfgin: contre la cuisine 
d’Ursule, forcé par la rigueur de T'hiver à se réepgge 












gef avee la vie de fa- 


mille, Maurice avait fini par se résigner à diger Egn zerement asece, 3 ooli- 
sine. Déjà loin des púres Emotions d soir desa, ffte. ileut peiefp À -s’aveons- 


moder de ces habitudes bourgcoises. Toutefois, quand la bise fillait et ‘que 
le givre fouettait les vitres, il ne lui dóphaisgit pas de pouvoir ge diveguê sor 
convert l'attendait à deux pàs, dans une salle bien tiède of hieu. ologe, où 
deux figures souriäntes ne manqaaïent jamais de laccunjflig-avec „empres- 
sement. Pour apprécier de telles jouïssances, il n'est pasatigsin d'être un 
Grandisson. E En Ee 

Quoique peu somptucux, les repas sc passaient ezesen avec asses d'en: 
train. Maurice y apportait en général le be teptei js “l devait ad 
travail, et qui le rendit indalgent pour Pordonna e. Ursule coï- 
naissait les goûts de son jeune maîtr- ; elle mettast sn gleire à coufectiort: 
















“La Socióté de commerce néerlandaise a affrété les navires sut- 
“suivants : 
Pour Ansremnax : Johanna Catharina, cap. Wildschut ; Ja- 
‚pan cap. van der Zee ; Louise Maria, cap. Jaski; Oost- India 
„sPacket, cap. Backer; Lucia Maria, cap. Barends: Catharina 
Johanna, cap. Tjebbes ; Albatros, cap. Haasnoot. 
…CPour Werrerpax: Jokanna, cap. Poor! ; Batavier, cap. Uil; 
Delft; cap. Muller; Nieuw. Lekkerland, cap. Kramer; Laurens 
_ Koster, cap..Kleve. 
“ “Pour Dagngzcur : Pictura, cap. Tydeman. 





_ _Les-nouveltes de Lisbonne que nous avons publiées hier, an- 
“ronestent- un changement de ministère, Le nouveau cabinet est 
“-omposé de Ia manière suivante : à la guerre, le vicomte Sa da 
Randeira ; aux affaires étrangères, le comte de Lavradin; à la 
justice, M. Aguiar; aux finances, M. Julio Gomez; à la marine, 
…M. Mousinhe. Le.due. de Palmelta conserve la prêsidence du 


„„tonseil, . 


Le parti septembriste:l’emporte, et cependant il n'est pas pro- 


…Babte:que cenoaveau triomphe le satisfasse, les aspirants au 
ministère étant nombreux. Un journal de Madrid en porte le 
mombreà 80. Tous ces ambitieux dégus ne tarderont pas, sans 

„doute, à-tronver quelque prêtexte de recommencer, contre ce’ 

„nouveau cabinet, l' opposition qui leur a déjà si bien réussi. 


IJ parait que l'un des premiers actes des septembristes sera 
de faire subir de fortes réductions à ta liste civile. Ils-allêguent, 


pour justifier ces réductions projetées, Y'état deplorable où se 


troivent les finanécs. En effet, le crédit public est nul, et les 
: “affaires commeréïates sont presque entièrement suspendues, 





_baffaire de la succession-des,duchés de Schleswig et Holstein, 
“ cyntinue de, préoeeuper vivement les esprits en: Allemagne. 
+ Dans plusieurs villes du grand-daché de Bade on signe des pé- 
„stitions aux êtats pour réclamer une protestation énergique de 


‘leur part contre l'acte posóé par le roi de Danemark. Dans te du- 


ché de Holstein, l'agitation produite par cet acte, prend une 
grande intensité ; on écrit d’ Altona, le 23, queles habitants les 

‘ stestation qui a.etê adressée.aux états assemblés à Itzehoë. 
Le bill des sncres en Angleterre. 

_ Daris la séance du 28-jüillet ; de la ehambre des communes, 
‚da discussion. sur le projet ministériel. relatif aux sucres a étó 


…eentinaée. 


_… MM. Philip Miles; dépaté de Bristol, qui le premier a ouvert la: 


stlutte cuntre le prajet-de sir: Robert Peel, relatif aux céréales, en 
:„propssant J'ajournement à six mois, confirme ce qu’a dit lord 
="6. Bentinck qu'en proposant l'amendement, le parti protecti- 
‘ “ohnisten’a pas eu vue de prolonger ledébat àcette époque avan- 
‚”ééé de la session C'est parce qu'il'a la-eonvictian qa*une déci- 
„Sion &clairée et raisonnée. ne saurait intervenir. en ce moment 
qu'il désiíre voir ajparner la question. Je ne-saurais, dit-il, ad- 
„mettre qúe Îa. mesure deive.procurer de gränds avantages au 
«pays, etc'est parce que j'ai la eonviction qu'elle aura nn résul- 
tat tout contraire, qu'elle sera un encouragement pour l'escla- 
„vage et la traite, que je suis rôsolu à appuyer l'amendement. 
— La discussion a, roa Aden sûr Îa situation des colonies des 
‘Indes oébïderitales-ót‘c'est parce que j'y ai moi-même degrands 
“intérêts et que j'ai le dèsir d'exprimer moi aussi mon opinion à 
“ee sujet, que je prie la chambre de ne pas en venir au vote sans 
„m’avòir entendu. Suivant tous les renseignements puisós par 
moi auprès de gens parfaitement compétents, suivant toutes mes 
„egnnaissances personnelles, je.puis dêclarer que la mesure aura 
peur effet de fnire laisser en fricheun grand nombre de'planta- 
tions. Toutes celles qui-sont établirs sur des terres de mauvaises 
 sgualités et qui n'ont pas les avantages de se trouver à proximité 
des: gränds centres de la navigation, cesseront d'être cultivées. 
1Je prendra pour ex-mple l'île de la Jamaïque, qui renferme 
"&-peu-près' quatre eents plantations en pleine exploitation, et il 
vtrósulte des renseignements qui m'ont êté fournis. par une per- 
-sonne à laqnelle la question est familière, que 150 ou 200 d'en» 
vtre elles cesseront d'être cultivées. Déjà un grand nombre 
: sont stinsi abandonnées, et c'est un fait triste à constater, 
‘mais qui n'en est pas moins vrai, que par suite de Fabsence 





‘ner les plats qu’il-aimait. De son côté, Madeleine suppléait au luxe des mcts 
“spar la grade de sor ésprit. Maurice se laissait prendre difficilement à de si 
poétiques illusions. Pourtant, de loin en loin, il s’émerveillait de cet esprit 
zet de eette grace à ‘laquelte il était resté si long-temps sans aceorder la 
_moindre attention. Afrsi, tout allait bien tant qu’on était à table. Malheu- 
: ‘geusement les: soirées se traîndient avco une désespérante. lenteur, non 
“zpóur Ursnle on ‘póúr Madeleine, mais pour Maurice, qui ne savait à quot les 
--earployer. Il est À remarquer que les femmes sont toujours oecupées, tandis 
… que les-hommes me font absolument rien dès qu’ils cessent de travaillen 
“tsérieusentent. Assises autour de Ia lampe, Madeleine ct Ursule jouaïent de 
:-Paiguille et da crochet ; Maurice, lesmains dans ses poches, se promenait 
autour de la chambre d’un air ennuyé. Il allait de Pane à Pautre, ezaminaït 
5 Eer habe sn reyait, se levait, revenait s’asscoir. Même entre les plus 
- bees intelligences, les sujets de conversation ne sont pas inépuisables ; je 
fen ag très bien que les hommes aient inventé les cartes et les échees 
Ronn Re tispenser de parler quand.ils sant ensemble. Depuis le jour où ilétait 

' ntré ‘chez sa cousine avec I'iritention de Poutrager, Maurice. était devenu 
moins aeéré dans ses discours. Il s’observait et sc contenait davantage. Plus 
: "d'ane fois, sar ses lèvres frémissantes, il avait retenu le trait prêt à partir. 
‘Gependanty quoiqù’il pút faire pour se dominerct se, vaincre, cxaspéré par 
: Pennur gli aussi ses colères et ses,emportements, il achevait rarement Ja 
N soirée sans’ laisser: échapper „quelque parole amère et. blessante, Plas 
::sûre de son erapird;Mädeleinie, aû hieu de courber la tête comme autrefois, 

répondaït alórs'avee- uwe douce fermeté, dans ce charmant langage que 


„parle la raison lorsqiitelhezes er pérée par la. grace ct la benté. De teinps 


“ren teenps, Uzsule glrsswies petit root que n’eùt point désavoué la servante 
«de: Molière, Maarice corhtrièngadt bar keriter; il ie venait bientôt à garder 
vumsilence boudeur; däelqucfis enfin il. ne pouvait s'empêcher de 
- Isoec, ER 
_:vMalgré Pangélique: bonté, malgré les prévenances cmpressées de Ma- 
deleine, les soirées semblaient encore. bien longues à Maurice. Souvent 
“sleconversâtion se brisait et se renouait avec peine. La jeune fifle, pour 
wofnbattre Pennui, avait pric Maurtee de lui faire la lecture; mais, à cctte 
proposition, Maurice s’était révolté. Dans sa vie oisive et dissipée, il lai 
Hétatt arrivé bien rarement d'ouvrir un livre. Au milien de geg.folles dépen- 
tgess ik sétait oecupé de chevaur, d’équipages, d’ameublemgnts ; il n’avait 
bape à chéroher dans la lectnre un aliment pour la rêverie ou pour 
vin pêflexdon. Reponëete unc première fois, Madeleine ne se rebuta Re Un 

soir, elle remit à sort eausin un des ouvrages les plus charmants de Ta litté- 
taturd miglaiserle Piire de Wakefield. On sait avec quelle finesse, avec 
gulle simphiattë tdúthante, Goldsmith a sn, dans ce livre, nous raconter 





„plus notables de cette ville se sont réunis et ont-adopté une pro-: 


j elfisme de Popposition ; etil ya une foule d'honnêtes gens , sur la limite 
“qui sépare P'opposition ct le partt conservateur, qui regardent cette aeccusa- 


pous-empêche pas d'aimer le progrès: véritable. Pour Popposition, la pre- 
„miière conditten du pr 


‚pas qwil soit sans danger ct sans dommage d’y toucher Kgèrement, fré- 
„quemment ; en un mot, nous n'airmons pas que \'on en ehange tous les ma- 


“embarrassés pour formuler, nous aussi, notre programme de réforme élec- 
'torate; Mais nous “sommes moins frappés des avantages d'ùnc telle réforme, 





de la protéction à laqúelle nos. colonies avaient droit, les popu- 
lations se trouvent. dans l'état le plus misérable. 

“Lord John Russell prétend que le système protecteur est vi- 
cieux, et moi je prétends quele gouvernement et ses mesures 
sont la cause véritable de la misère dont souffrent les colonies. 
La production du sucre à la Jamaïque a considérablement dimi- 
nuê depuis quelques années par suite des longues recherches et 
de l'absencede protection pour |’ industrie saccharine. Il en est 
de même par toutes les coloniesanglaises des Indes occidentales. 

Le chancelierde l'échiquier nous a dit gae le but de la me- 
sure est d'augmenter le'chiffre de l’importation des sucres et de 
tirer profit de l'augmentation du revenu qui en sera la consé- 


‚quence nécessaire, Je suis surpris d'entendre le ministre d’un 


pays libre comme le nôtre, se glorifier du revenu à provenir de 
la traite, car sì le projet du gouvernement est adopté, le trafic 
des nioîrs en sera doublé. J'ai la conviction que si neus voulons 
mettre un terme à la traite, si nous voulons mériter notre répu- 
tation d'honneur et de philanthropie, nous devons montrer au 


monde que le travail libre est moins cher que le travail esclave. 


Si vous n'ägissez pas ainsi vous prouverez que les principes de 
liberté commerciale énoncés dans cette enceinte ne sont qu'un 
prétexte fallacieux et que vous voulez la continuation de ce 
traité. 

Plusieurs orateurs ont encore pris la parole, en partie pour 
défendre le projet du gouvernement, et en partie pour appuyer 
ta proposition de lord George Bentinck. 

Lord John Russell a défendau le bill; il a terminé son discours 
en déclarant qu'en càs de rjet du bill, il se verra forcé de prier 
la reine de confier les rênes du gouvernement aux mains de la 
majorité. 8 

On a ensuite procédé au vote et la proposition de lord George 
Bentinck a été rejetée par 265 voix contre 135; majorité en 
faveur du ministère: 130 voix. 

Bien que ce vote ne décide pas encore dèfinitivement du sort 
du bill qui.doit encore être discuté dans les chambres, il n'est 
pas moins vrai que l’adoption n'en est presque pas doute:rse dans 
la chambre des communes, au moins pour ce qui en touchele 
point capital. Le rejet dans la chambre des lords en est possible, 
mais peu probable. 





L'opposition en Êrance. 


L'article suivant du Journal des Débats est trop conforme à 
nos idées pour que nous ne |'insérions pas dans nos colonnes : 
« L'oppositton n’a peut-être pas toutes les vertus; mais il en est une 
qu’il ne faut pas lui eontester: elle seule comprend ‚ aime et veut le pro- 
rés. Qu'on la laisse faire , elle ouvrira la souree des améliorations , et elie 
fora couler des ruisseaux de miel et de lait au milieu des populations char- 
mées et reconnaissantes 3 elle a le secret de toutes les innovations utiles, de 
toutes les réformes , ct il est juste d'ajouter que si elle a cesecrct , clle le 
garde bien. Quant-au parti conscrvateur, quant au gouvernement , tout 
progrès lenr est antipathique , la moindre amélioration les effraie ; 'immo- 
bilité est leur loi , et la borne leur emblème. Voilà un des articles du caté- 


tion comme à-peu-près incontestable. 
…— »Oui, nous détestons le progrès cornme le congoit opposition, ce qui ne 


8; eest une mobilité perpétuelle; une instäbilité 
gétérale. Hia Feattec:s’est donné ane constitution cn 1830; fl faut sd hâter 
de la changer. L'opposition n'attend pas que lexpérience ait mis ses dé- 
fauts À nu; dès le fendomain, dix, quinze ans après, elle prétend que la 
constitution soit remaniée de fond en comhle. Quant à nous, nous nous fai- 
sons une autre idée de ces grandes lois qui sont la base même des sociëtés 
politiques, et qui se: lient sì intimement au sort des états; Nous ne croyons 


tins. IÌ faut. qu'une amélioratiou soit bien grande et bien certaine, pour 
De ne nous semble, pas achetée trop cher, si un -bouleversement de la 
oi fondamentale cn est le prix, Par exemple, la loi électorale peut bien n’ê- 
tre pas le dernier mot dú gouvernement représentatif, nous ne serions pas 


que des dangers qu'il ya à remanier de telles lois avant que le temps ait pu 
leur refuser ou leur accorder. ga sanction,-et à donner ainsì l'ezemple du 
mépris de ce que les peuples devraient au,contraire s'accontumer à respec- 
ter avant tout. . zie à ie 

_wpAuz yeux mêmes des chefs les plus éminents de l'epposition, le pfogrès 
consiste uniquement dans le pérfectionnement du nrécanisme constitutzon- 


E 


mm 








toutes les joies, tontes les ängoises de la famille. Maarice, dans sa profonde 
ignorance, refusait avec humeur de lire les premières pages. Fl demandait 
à sa cousine si clle leprenait pour un enfant qu’on amuse avec des contes. 
Madeleine insista doucement, et Maurice, plutôt. par iëpatienoe que par 
bonté, pour se débarrasser de ses importunités, commenga la lectare de 


eet admirable récit. Il y a dans la peinture de tous les personnages, dans la 


manière dónt ils sont mis-en scène, dans Partifict avee lequel. les moin- 
dees circonstances s'enehaînent à l'action, tant de naturel et d'entraî- 
nement, qu’il est bien difficite de quitter ce livre avant de Î’avoir achevé. 
Maurice, malgré son dédain superbe pour ce qu'il appelait des contes de 
nourrice, ne put résistor à l'attrait de cette épopée domestique, Déjà ses en- 
tretiens jourualiers avec Madeleine avaient amolli son coeur et l’avaient pré- 
paré à recevoir et à féconder ces germes précieux. En voyant àquclles éprea- 
ves sont réservées les destinées les plus obscures, il comprit qu’il y a place 
pour les vertus les plus élevées, pour les-plus héroiques dévouements dans 
les plus humbtes conditions. Il ächeva d’'uacbaleine, ct remercia sa cou- 
sine du plaisir qu'elle lui avait procuré. A corapter de ce jour, il ne se fit 
plus prier. Etonné du charme qu’il trouvait dans. scs lectures, il admirait, 
sans l'avouer, la raison supérieure de Madeleine, il se laissait guider par. 
elle ct se sentait devenir meilleur, Le livre une fois fermé, ils ée rangaient 
leurs pensécs et leurs sentiments ; Ursule prenait part à la’ discussion, et 
ils arrivaient aiasì à la fin de la soirée sans avoir compté les heures. 

Pierre Marceau et sa femme venaient de temps an temps passer la veillée 
chez Madeleine, qui s’stait prise d'une amitié sineère pour ce pêtit ménage. 
Dans le fond de son ereur, elle voyait en Pierre. Mareeau Pinstrument pro- 
videntiel de Ja réhabilitation de Maurice ; elle ne-pouvait oublier que, sans 
lai, Maurice eût peut-être attendu bien longtemps encore loccasion de se 
mettre au tant De leur côté, ies deux artisans n'oubliaient pas que 
c'était à Pintervention de Madeleine qu’ils avaient dû le sccours de Mau- 
rice, dans ane circonstance épineuse où Eout leuravenir se trouvait engagé. 


Ils en gardaient un pieux souvenir, une reconnaissance exaltée. Bien qu'ils 


se fussent habitués à ses manières, el qu’ils eussent fini par l’aimer, Mau- 
rice les effarouchait encore un peu; mais ils avaient pour Madeleine un 
véritable culte qui touchait presque à l'adoration, Ils ávaient bien: vite 
compris que ces deux jeunes gens, qu'ils eroyaient frère et sceur, n'étaient 
pas à leur place ; aussi, aveg ce tact aimable que l'édncation ne. donne pas 
apportaient-ils dans leurs relations de voisinage- un sentiment de respect 
et de déférence qui n'ôtait rien à la sincérité de leur affection. 

Ils venaient quelquefois, le soir, quand les enfánts étaientconchés ; de 


„loin enloin, à la prière de Madeleine, qui aïnait à les voir autour delle, 


ils amenaient les chers petits. Maurice s’était élevé d’'abord oontre l'intru- 










té croîtront plus sûrement qu’avee extension des droits politiques. "4 


‘gnite de la citadelle.. Ce sònt deux sergents du rögimént d 


moment où tout reposait dans la ville, deux bataillons du ré 





_rait alors d'une plus dotee joie. Accoudé sur la tahle, une main enf 


nel, et ce perfecttonnement, ils le voient dans le développement inde 
certains principes qu’ils décorent des noms les plus pompeux et souve” À 
plus vides. On ne rêve, on n’ambitionne qu'une chose pour le peuple: (3 


le droit de voter partout et autant qu'il lui plaira, ct de jouir sans #0% 


et saus contre-poids de toutes les libertés imaginables, même de à 


dont il ne se soucie paset quiseraient nuisibles à tout le monde. C% 


persuade que cela lui tiendra lieu de tout, d'instruction, de morahité 
bien-être; qu’il sera toujours assez ‘heureux s’il a sans cesse en sa PoS 


sion une boule à mettre dans quelque arne blanche ou noire. L'exter 
des droits politiques, voilà leur idéal. Ce n'est pas là le nôtre. Le P‚'ij 
que nous voulons pour le peuple, c'est celui de la moralité, de Pinstro8 


et surtout du bien-être ; car ave le bien-être, son instruction et sa mi 
»Si on conteste que l'opposition se fasse du progrès cette idée. viëf 
creuse, qu'on nous dise done qu'elle autre définition elleen a dori 
qu'on veuille nous faire connaître le programme des améliorations qt2 
a proposé de faire sanctionner par les chambres tant qu’a duré la légis 
qui vient de finir, ou celles qu'elle compte réaliser quand elle sera au} 
voir ; à moins qu'on ne prúfère nousrappeler les grandes choses qu'e'à 
accomplics en ce genre, lorsque ses coryphées étaient ministres ou amlag 
ministres E 
»Sì le parti conservateur n’entend pas le progrès comme l’oppositioi 
s'il ne le place pas uniquement dans l’extension des droits politiques, 
le fait pas consister davantage dans une manie effrénée de changeffj 
quine trouve rien de bon ni de bren, et qui prétend réformer toutes ci 
les grandes ct les petites, et-les petites de préférence aux grandes; qui 
qu’une chose est mauvaise par cela seul qu'elle existe et qu’clle a duf 
n’a pas ane petite réforme à entreprendre tous les matins dans Ì’ 
but d'oecuper les oisifs et. de donner pâture à quelques esprits ingufij 
maladifs, Il se-méfie des réformes qu'on vante en termes de prospect 
de tous ces prétendus docteurs qui ont des remèdes pour tous les mati 
aime les amélierations sérieuses, véritables et possibles ; il les soubaij 
les réalise quand il peut, et les prépare. quand il ne peut pas les accompä 

















Affaires d'Espagne. Ô 
(Correspondance particulière de \' Epoque.) 
Madrid, 23 juillet, 
" Je m'empresse de vous transmettre comme positive une Dijf 


€ 


velle que vous netrouverez peut être passans importance. Ei 


à la nit, est parti de Madrid pour Lisbonne un officier attá 
an ministère de la guerre, On a fait bien des conjectures su} 
événement, qui a oecupé toutes les conversations de la capitf 
Je vous donne comme certain que la mission de cet officier esi 
porter au cabinet de Lisbonne l'ultimatwm du gouverneuë 
espagnol relativement à l'extradition des officiers qui, à la sl 
des derniers événements de la Galice, sont passés en Portugë 
On sait que ces officiers avaient été réclames par 1 ambassade 
d'Espagne, M. Gonzalez Bravo, sousle prétexte qu’ils cofj 
nuaient à conspirer contre leur pays, en entretenant des rel 
tions intimes et suspectes avec leurs anciens amis politiques. en 
cabinet de Lisbonne n'avait pas fait droit à la demande de 
Gonzalez Bravo, quoiqu’il y ait traité d'extradition entre; 
denx pays. d 
Je profite de cette accasion pour vous donner quelques d$ 
tails sur la conspiratiou qui vient d'être découverte à Partij 
lune ; dès hier, les journaux de Madrid en ont donné la nou%% 
le, mais le gouvernement n'a recu le rapport da capitaine-@ 
néralqn’hier dansl’après-midiet par un courrier extraordina!# 
[Il paraît quae le plan. des conspirateurs était de com mend 
par assassiner le capitaine-général Pavia et de s'emparer Á 








































fanteriede Zamora, qu'on avait tenté de séduire, qni ond ré 
le plan des conspirateurs. Aussitôt des mesures de sûrktó 
été prises, et des arrestations nombreuses ont été faites. 
apprendrez avec plaisir qu’auc:n officier de la garnison, ni ff 
eun habitant important de la v'lle, n= paraïssent être compl 
mis danscetteaffiire. _ ge Re 
Les lettres arrivées de Séville annoncent qne la villeâ ## 
très-inquiète, à canse d'un grand mouvement qri a eu lieu dij 
les troupes qui forment la garnison. Dans la nuit du 18 ch 


ment de Navarre, appuyés par un escadron de lanciers de Cal 
trava et accompagnés d'une batterie d'artillerie, sont sortië jj 
toute hàte, se dirigeant sur Huelva. On assurait que ce mof 
ment avait été dèterminé par l'arrivéé d'un courrier ex 
dinaire qui avait été expédié de Huelva au capitaine-gé 
de l' Andalousie ; mais ce qu'il y a de positif, c'est que pe 
n”en sait le motif. en en: 


A En es 


sion des Marceau : du sang aristocratique qu’il avait dans les vaines + à 
pauvre enfant n'avait gardé que l’instinct de l'orgneil et. de Poisiveté. „Si 
jour, devant Madeleine , il parlait d’eux avec mépris. Madeleine, q 
sentait de plus en plus forte ct qui n'entendait pas raillerie lâ-dessus » 

regarda pour la première fois avec sévérité. —- Allez, lui dit-elle ; 

n'êtes qu’un ingrat ! Mais, lors même que ce bon Marceau ne vous eût4 
frayé la voie du travail où vous êtes entré ‚ vous devriez encore être fie“ 
toucher la main d'un homme qui a fermé les yeux de son vicux-père & 
nourrit sa femine et ses enfants. A ce reproche trop mérité ‚ Maurice „4 
quelques jours auparavant , eût bondi de colère , rougtt ct se:tuf. — = 
Un soir, toute la famille” était réunie, Thèrèse, c'était le nom de la 
agne du jeune artisan, avait apporté son ouvrage; raugées anton 
ampe, les trois femmes travaillaient en conversaat. à demi -voi 
quelques pas de là, Marceau les observait avec l’expression biengeik 
la force au repos. De temps en temps; Thérèse, sans interrompre sa: lt 
rie, levait vers lui-ses yeux en souriant ; la figure du jeune euvrier € 


dans ses cheveuz, Mauriee tourmentait de lautre les feuillets d'oogen 
qu'il avait apporté, et dont le choix eût singulièrement étonné madeld ER 
si clle eût pu deviner le poison qu’il renfersnait. Il avait pris cc soi”® d 
airs d'ange révolté, triomphant dans le mal, qui préocenpaient sing 
ment sa cousine. Avec la sagacité qui lui était habituelle, la jeune. À 
avait compris aussitôt que ce livre absorbait toute son attention. Curie” 
et inquiète, elle pria Maurice de le lire. Il obéit avee empressement. 
C'était un de ces romans si nombreuz il ya une quinzaine d'anrdies; 
qui heureusement deviennent plus rates de jour en jour. On y partai®® är 
dédain, presque avec mépris, du devoir et de la famille. En revanchës 0? 
ezaltait la passion en lui attribuant une mission divine, Dansce tOM 
comme dans tant d'autres publiés vers cette épogue, le héros) áptb$ 
foulé aux pieds tous les ridicules préjugés dont se compose l'édueâ 
après s’être posé on face de la société comme un Ajax insaltant-les% 
ou plutôt comme un Solon qui devait la régénérer par exemple de: 
après avoir soutenu contre les institutions une lutte acharnée, finisë 
lâcher pied et perdre courage. Désespérant des hommaes et des choses 
digné contre une société eorrompue, qut refusait de recevoir Tes lois d 
orgucil et les oracles de son génie, pour la punir, il se réfagiait dans de5 
de, comme dans le dernier, l'unique asile qui restât ici-basauz 


et aux belles ames. Mais il nc voulait pas s’avoner vaincu; eaf, 
core de cacher sa défaite ct son agonie en jetant au ciel et à Ja Bere 
de rage et de défi. Toutes ces belles choses, qui ont fait ladonra: 


tonte né génération , étaient éerites d'un style ercux , sonore eb. on 


ae les journaux de l'opposition modérée affectent de 
“ration, de P ® parti progressiste la responsabilité de la conspi- 
:étées, tie: Ampelune ; cependant la plupart des personnes ar- 
Ets soennent plus ou moins intimement an parti carliste. 


tion qui se fera bientôt nous apprendra ce que nous 
5 Aerons penser là-dessus. 


EE ORrhaux espagnols annoncent que le gouvernement de 
k ment au Aare ‚an witimatum au cabinet portugais relative- 
_dition en espagnols fugitifs dont il demande l'extra- 
“Pénétr: thar que les Espagnolsréfugiés en Portugal ont 
kn _F@ plusieurs fois sur le territoire espagnol et y.ont commis 
“an actes de violence. Le Heraldo engage le gouvernemant, à 
a atenir sa dignité et. ses droits. Le moment est venu, diteil, de 
-…nger.à arréter l'incendie qui menace de nous consumer. 


KE ® _— 
CRouvelles et faits divers. 
ba Gagetse d’-Augsbourg confirme la nouvelle donnée il ya 
„Auelques jours par |’ ObservateurRhénan, de la formation d'úne 
‘Srande eompagnie qui entreprendra le tra nsport des voyageurs 
: ans toutes les directions, et leur épargnera \'ennui de payer les 
‘$ ep&mses du voyage.en route, en leur donnant au départ des cou- 
ROBS qui spr toute la route seront requs en paiement par les hô- 
Rane „Avec lesquels la compagnie a pris les arrangements néces- 
esta Cette compagnie a son siége à Londres. Elle a;dèja pris 
“lie eee dispositions sur la route d'Ostenide'à Alexandrie, et 
-mièr Père peuvoir faire partir d'ici à quelque temps uue pre- 
© Caâravane de 300 voyageurs, qui se rendront d'Ostende à 

W'Ogne par le chemin de fer belge et rhénan, remonteront le 
ri pour aller s'embarquer à Trieste paur Alexandrie. La 
„:agette d' Augsbourg ajoute que M. Waghorn n'est pour rien 

ame cetíe entreprise, 

== On nous écrit de Sittard (Limbourg), le 28 juillet: 

…” Un malheureux ct singulier événement est arrivé hier 


Ee ne oe 
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r 


dans-notre. ville : 


* “& maréchaussée avait arrêté un sicur Frédéric Pruissen qui avait été sur-. |. 


es se livrant à ‘un vol de récolte, et clle l'avait éeroué dans la prison de 
ard vers Y heures du soir. A 9 heures le gardien de la prison se rendit 
„2u cachot de Pruissen pour lui porter la nourriture, mais au lieu d'un hom- 
al n'yavait plus qu'un cadavre en prison. Le malheureux s’était pendu 
ll moyen d’ane corde qui lui servait de bretellc. 
eest, dit-on, le 15 dû mois prochain que sera établi le ser- 
vloe de rit, sur le chemin de fer du Nord. A la môme époque, 
MY-aura par jour ‘deùx échanges de dépêches entre Bruxelles 


„& Paris, jd 
— On fit dans le Courrier Frangais: - 
Nous avons dit que les rails du chemin de fer du Nord étaicnt trop Faibles, 
At le poids des locpmotives. La compagnie , si prodiguc de dé:rientis, se. 
‚tide pouttant à rendre hommage à là vérité sur ce point. Voici ce quelle 
fait insérer dts: des journauz à sa dévotion.: 
E «La compagnie du Nord, après avoir fait examiner l'ensemble de la 
_g8ne et constater l'état des matériauz qui censtituent Ja pose de la voie de 
„CP, a pris la résolution d’ajouter une cinquième traverse aux quatre qui 
Mrvent-de sdpport à chatue rail, Par ee moyen, toute inflexion, deviendra 
Hapbesible, quêl-quc soit le poids qui cireule súr la voié. Cette amélioration 
_ ra introdajte sur tonte la ligne principale. En ce qui concerne les embran- 
dé tents que la compagnie fait construire, elle en,ploiera , pour la voie 
Nid dt forts que ceux qui ont été employés jusqu'à ce jonr. » 
Pr eQ kit dans le Commerce Belge d'hice : RO 4 
Á Aang Eeisqnelques jours,on- parlatt. vagaement d'une certaine agîtation, 


sein de terre, Nous regrettons de devoir aúhòrtcer qu’aujoard’hut:ê-. 


ie agitation vient de se traduire enmnactede violence condamna-. 
Ps Á la hauteur de la rue des Fripiers, sur le Marché-aux-Herbes, un hom-: 
En e de Ja campagne qui remportait des pommes de terre qu'il n’avaîit ‘pas: 
Vendaes, s'est vu assaillie par quelques hommes du peuple, Ses pommes de, 
ita été vépanducs 4 terro ; b'aussitôt elles ont été pillées par un ras- 
je m lement devena en un clin-d’deil considérable. Au moment de mettre. 
OS pressc, le rassemblement n'était pas encore dispersé. 
dr Au printemps dernier, dit la Gazette d' Augsbourg, quelques paysans 
a Province de Cochetie, dans la Grusinic, étaient allés couper du bois, 
zes la forêt. En retourmant chez eux, ils farent obligés de se séparer; l'un 


LN, 


DJ re Bra EJ 
jj cr fut arrdtépar sixLesghiens armós ; malgré la supériorité du nomkre, 
5 En tua'un d'un coup de fusil et en renversa un autre d? 
Len restäit qüetrb qaî Patsailkirent violemment. 1u 
“upde zabre si viülent sur la tête qu”il tomba, 
_Bientôt il s’apergut que le nombre de ses en 


un coup de sabre. 


mais il n’était pas blessé. 
nemis avant augmenté, D'au- 





nnen erde 


a 


Ì ongterm en ce livre image fidèle des pensées qui Vavaient 
aumomnde si »€t qui, bien qu’assoupies, pouvaient encore se réveiller 
Sinjstre kaar e imprudent. Aussì son ceìl s'animait d'un feu sombre et 
Beiki: bie brl peu à peu un accent terrible et menagant. IL s’é- 
Fait parle niië kvee Ie héros dont il lisait les imprécations , qu'il 
Gi ep vieren son nóm ; le génie du mal l'avait ressaisi tout entier. Ma- 
Péeputait en frissonnant, Thérèse avee uu naïf étonnement, Ursule 

| 8 phaon eiment geguenard , Pierre Marceau avec \'expression d'une 
"en peu railleuse. Quand il eat achevé , Maurice jeta le livre sur 
begard: eb regarda son auditoire d'un air de triomphe et de curiosité. Son 





table 


werner vi Davie, de vouloir régenter Ie, monde; et quine sait pas 
Minetent dit Pierre Marceau. c'est toujours un triste béros, celui 
Valeurontteni ten de mieux à faire que dese tuer. Les hommes de quelque 
taille. Moi. Kai un rôle à jouer ; il ne s'agit que de choisir un rôle à sa 
eux bras oe Sûls qu'un ouvrier, jestime plus haut letravail de mes 
8 érèse con Ules les grandes phrases de ce livre ennuycuz et insensé, 
50 Eäisáit et ar laggpdenuement quelle n'y avait rien compris. Madeleine 
de Thérèse, ze AUlissait du regard aux paroles d’Ursule, de Marceau et 
Shapcan ctsorit. 1 par ['étrange succès de sa lecture, Maurice prit son 
…outefois- Ae kb hl rd ‚ . 
limême: pt Gekte sowée ne fat pas perdue pour Maurice. Resté seul avec 
Wurts Pir: Avoie donné cours à sa colère, après avoir qualifié, comme 
j Pre avoir é rn bér, Pintelligence d'Ursnle, de Thérèse at de Marceaù, 
Je dedaï ete onkee enx totes les épithètes que pouvaient lui fournir 
dis avaïont umiliation, il fut amené bongré mal gré, à reconnaftre 
— Nadeh Mades EQ main la'cause du bon sens. Plus tard il retrouva chez 
appel mna ete bend En voyant leur calme et leur bonhear, il. 
_ Batienceek zör'h $ enfants mêmes, qui d'abord avaient excité son im- 
Pi sùr seeden. Ümeur, éveillèrent en lai une tendresse inattenduc. Il les 
toutes les jores de a IN kel de caresses, et entrevit, en les embrassant, 
_ Aindice ferme hit ee 
Enecre aehreng time, eriontait le flot bourbeux qui lavait entraîné, 
Ì deë pie et Pélevss Ors, Hl-allait toucher le rivage ; il seconait la fangede 
“a Cette etiatenon kein hard les régions sereines. f 
: iaariee et Madeleinu © use et retirée avait ses distractions et scs plaisies ; 
Ei “POpêras: cn ee au théâtre. Un soir, ils se trou- 
E je. ofmait Guillaume Tell. Maurice, dans ses” jours 


| loignant : « [ls ont la mémoire bien courte, » 


„en sortant de chez lui, Cirita déclara qu'elle ne pardonnerait jamais aux 


ation, | amgskimprudente ait été prenoneëée pr irt he 
Plusieurs quartiers de Bruselles, ribbivée par lacherté prolomngéë des; | mars vara nand 


un d'eux lui porta un, 


cette E ba esse, 





Maer Pareil à ces toupies que le bon chevalier fabriqnait à Nuremberg.- 


dk Paralssait, les rt he Bet 
ee Pe in as! dit Ursule, quel ramas de folies ! Quel est ce méehant - 


| vint s’asscoir près de la jeune Allemande; qui, 


tres Íesghiens étaient accourus à cette seùnesanglante. Le paysan fit scm- 
blant d'être mort; les Lesghiens craignant le retour de ses camarades lui 
coupèrent la main droite ; le paysan supporta l'opération avec tant de con- 
rage qu'il ne donna pas signe de vie. Les Lesghiens emportèrent cette máin, 
comme un trophée, mais ils furent obligés de laisser leurs camarades tués. 
“_ Quand ils furent partis, le paysan se rcleva et rctourna dans son village. 
La vérité de son récit résulte de la main qui luì manque et de deur corps 
des Lesghiens trouvés dans le bois, 


— Une scène tragi-comiquc se passait, mercredi dernier, au milieu d’a- 
ne des rues d' Etampes, en France, entre le sieur B... ct sa nouvelle épouse. 

Depuis quelque temps, le sieur B. avait épousé civilement la demnoiselle 
P.…., sa nièce et sa filleule ; le mardi 8 Juillet, jour convenu pour la béné- 
diction nuptiale, les témains et quêlques personnes invitées se trouvaient 
réunis dans léglise, où M. le curé prononga, selon Pusage, un discours ana- 
logue à la cérémonie, el dans lequel on avait remarqué ces paroles : 

« Un lien indissoluble vous unit pour toujours ; vous devez supporter ré- 
ciproquement vos défauts avec patience ct résignation. » 

La cérémonie terminée; on se dirigea vers la maison da restaurateur où 
devait se faire le repas de noce ; après ce repss, où l'on but copieusement 
sans doute, on se disposa à faireun tour de promenade. La mariée part la 
première, le marié reste en arrière ; mais un des convives, qui sc trouvait 
près de celle-là, lui offre par complaisance son bras, qu’elle accepte. A une 
eertaine distance, le sieur B... ayant probablement réfléchi, s’avance pour 
réclamer le bras de sa moitié ; elle le lui refuse ct ne lui donne ancun signe 
amical. Le mari, se trouvant choqué de ce refus, la saisit par le bras ct veut 
Pentraîner 3 elle résiste et le repoussc. Du petit au grand Paction s'engage 
sérieusement, ct les coups de poing se portent de part et d’autre sans ména- 
gement aucun ; le chapeau de l'un tombe et‚Ja belle écharpe de l'autre est 
en lamhcaux ; les gens de la noce s’esquivent;et les passants s’amassent au- 
tour des acteurs de cette scène scandateuse; le prêtre, qui ‘avait donné la 
bénédiction nuptiale et qui passait là par hasard én ce-móment, dit en s'é- 


Si le soir sa mère n'est pas guérie, son couteau saura Ja retrouver, et le four 
pourra être rallumé. N 

»La jeune fille rentre mourante chez elle ; ello raconte ce qui lui était 
arrivé. L’aleade est bientôt informé. Une enquête est immédiatement com- 
mencée ; on trouve le four encore chaud, les traces de la lutte sont partout. 
Impossible de nier leecrime. Les coupables disent qu’ils ont fait cnire da 
pain, mais ils ne peuvent en montrer, ils font de nouveaux mensonges qui 
les font tomber en contradiction. Ils produisent deg témoins, mais ceux-ci 
pe sont pas d'accord entre eux, En Ws 

pLes circonstances connues, Pétat d'irritation dans lequel se trouvait 13 
famille Rodrigues, leur disposition morale à \'égard de la fille Cirila, tout a 
contribué À amener des preuves déeisives. 

»Les deux hommes ont été condamnés à trois années de galères, les deux 
femmes àÀ trois ans de réclusion et à des dommages-intérêts envers la pré- 
tendue sorcière. » 


—, Le journal Singapore-Free- Press raconte l'aventure sui 
vante qui a mis en émoi ta ville de Malacca, colonie anglaise 
située sur la presqu’ile de ce nom: 3 


«Le 29 avril dernier, l'énorme tigre royal que l'on gardait dans une 
cage à l'Hôtel-de-Ville, après avoir brisé les obstacles qui le reteraient 
prisonnier, a commencé tranquillement ane promenade dans les res de la 
ville. Sa première visite fut pour le commandant de la garnison. H gravit 
lentement escalier, et allait entrer dâns appartement, lorsqu’un domcs- 
tique indigène qui portait sur un plateau le café de son maître, ayant apergu, 
Panimal,lui jeta à latêtetout le cabarct et en même temps cria à sou maître 
de fermer la porte, ce que l'autre fit à Pinstant. Le tigre étourdi par cette, 
réception peu obligeante, ragit un peu, et descendit Pescalier comme un 
visiteur que Pon met à la porte. Sorti dans la ruc, il se trouva en butte aux 
clameurs et aux projectiles de Ja populace, et se voyant pressé de tout côté, 
ientra de force dans un poutailler où il fat. iramfsliaterheat oer, On ap-. 
porta sa cage que lon mit porte contre porte en fate de sa nouvelle rési 
dence, Comme l’animal ne se montrait pas disposé à renlrer dans son an- 
cienne demeure, les cipayes armés, postés derrière le poulailler le peussaient 
à coups de baionnette. Malheureusement [a porte de la cage étant moins, 
élevée que la porte du poulailler. Lé tigre profitant de léspace libie) Gefun 
saut, scalpa en passant, un malheureux qui s’était perché imprademment. 
sur le sommet de la cage, ct se sauva à toutes jambes. Cependant les 
cipayes, armés de fusils chargés, lui barrèrent bientôt le chemin. Le com- 
mandant ne voulait pas prendre sur lui la condamnation à mort du royal, 
animal, Pornement de 'Hôtel-de-Ville. On s’adtessa donc au résident ou 

ouverneur qui prononga le fatal arrêt. Alors la compagnie des cipayes fit, 
bn, êt le tigre tomba, laissant chez les habitants, sinon de profonds regrets, 
au moins un souvenir de son équipée, qui ne s’oubliera pas de longtemps. 

— On raconte un fait assez plaisant qui s'est passé au milieu de la scène: 
de désolation que présentait PHippodrome en feu. L’an des singes, celui, 
qui dans les courses de singes jouc le rôle de commissaire, choisi pour cela à 
cause de sa méchanceté, s’était réfugié sur les banqucttes du 2° rang. 
Quand on a voulu le rattraper, une lutte magnifique s'est e avec 
les gardes manicipaux et un véritable siége en règle a cù lieu alors. Ilevait, 
fait une provision des bancs que les dames mettent sous leurs pieds et les 
langait avec une violence telle qu'on aftéobligé de former un vrai batail- 
lon earré, Alors, le singe, pris de court, s’ost sauvé par dessus lenrs tâtes, 
s'est placé dans le manége ct s'est mis à lancer du sable auz yeux des mili- 
taires au point de les tent longtemps en arrêt. 


VARIÉTÉS. — 
LA JUSTICE POLTPIQUE EN ESPACHE, 


SOUS PEILIPPE U. 


he nein shad en de 





























































— Scènes de sorcellerie. — Vengeaneé éspagnole. — Nous empruntons 
aux journaux espagnols le récit qui suit : 

« Maria Rodrigues, habitante de Alqailafuente , était malade depuis 
longtemps, et sa maladie devint plus sérieusc vers le. mois de mai 1845; 
elle éprouvait des donleurs violentes, qui allaient de la gorge à lestomac, 
accompagnées de convulsions qui he lui laissaient aucun repos. Les méde- 
cins et les empiriqucs avaient été consultés; leurs reinèdes, suivis avec soin, 
n’avaient amené aucune amélioration dans l’état de la maladie. 

»Maria Rodrigues avait une flle nommée Justa, La mère et la fille 
avaient cu quelques désagréments avec Cirila: Gofnez , leur voisine, et- 
avaient cessé tout rapport avee elle, évitant même de la salucr quand elles 
la rencontraient dans la rue. 

pla famille de Maria, imbue de eroyances superstitieuces, crut quelle 
avait éL& ehsoreelée par Cirila, et ‚cette idée'prit plus de force dans son es- 
prit, lorsqn’clle sut que Cirila, étant un jour au lavoir, avait dit qu'elle 
avait le diable devant les yeux lorsqu’clle voyait Marta Rodrigues ou quel. 
qu'un dessiens. - 7 Ta & Ek 

»Dans cette croyance, les Rodrigues s'occupêrent. des moyens de délivrer 
la possédée du sortilége dont ifs la eroyatent victime ; ils tentèrent de re- 
nouer amilié avec elle, et pour céla, on se réunit dans la maison du curé de 
la paroisse, dont les exhortatións conciliantes n’eurent aucun résultat, car- 


Rodrigues les bruits calomnieux qu’ils avaient fait courir sur-son compte. 
»Peu da jours après, Maria Rodrigues et son gendre, Francisco Abad, 
allèrent au mónastêre de Saint-Bernard, et prièrent le supérieur de réciter. 
les oraisons et.évangiles de Saint Marc et de saint Luc pour chasser le dé- 
mon du corps de Maria. ° 
»Pendant trois jours qu'ils restèrent dans le couvent, le supérieur lut 
neuf fois à la malade les prières demandées, et enfin le prêtre ayant mis P'é- 
tole sur la tête de la patiente, et voyànt que les soubresauts et les tremble- 
ments ne cessaient pas, dit que jamais il n’avait vu possédée en aussì mau- 
vais état, et qu’il n'y avait que le Dieu -du ciel ou celle qui: lavait rendue 
malade-qui pöurrait la guérir. Il est-ijmpossihlè de cfire qu'une: pàrole | 
a me grave, cependant. un té- 


E | 









MORT DE MONTIGNY. 
(Suite. — Voir notre numéro. d'avant-hier.) 


Maalrmé. 
NSEGujours ‘úst-il quo le lerrdermain de eur départ du couvént , Cirila', } 
pastant devant: lä porte de la ‘máison de-Maria Rodrigues , fut appelée par 


Jasta, a se bfouvait dans ane cuisine, qu’elle y entra „ fat, entourée de Sur ces entrefaites éclatèrent les premières róvoltes, qui dé-. 

Maria ; de son:nbarí , de son gendre et de Jnsta ; que les fipalijpes ai diep. pidèrent le cour de Madrid â jeter enfin le masque et à confier 

une grande quantité de bois dans le four, et allbmèrent, áprês avon Fer Ag deo d” Albe la miesion terrible dont nous avons vu les funes-, 

leto 8 Si " p de EN pe die nne EI oe Wäkbonsdquenoes. Les deux “sigh voyant fa ditection. 
»ll est plus tacitc de s'expliquer-que-de ire: ne qus spas alors | nouvelle que prenaient: Ies afiete smotendtent le dé 

entre ces gens, possédés da délire de la superstition:et d ‘Terreur et la que B ient les afiëies, témoïgnétent ledésir de 


retourner aux Pays-Bas, où l'état des choses sethbláit, en effet, 
exiger la présence de deux horërnês aussi coudidérabtes, tous, 
deúx gouverneurs de provinces. Call t’estrait pas.dans les vuos 
de Philippe II, le cardinal Granvekijg ht Avant óerit confiden- 
tiellement pour l'engager à retenir Beigghes et Möntigny eú Es-, 
pagneet à surveiller leur correspondance, Philippe réponditau, 
cardinal qu'en dépit de leurs instances réitórées les deux en- 
voyés resteraient à Madrid tout le ternps qui serait nécessaire 


Assez de gens, Dieu merci, se croient appelés à diriger le char de l'état 3 
Maurice eut le bon sens de ne pas en vouloir grössir le nombre. Il se tinS. 
prudemment à sa place, sentant bien qu'il n'est pas donné à tous de can-. 
duire les affaires publiques, mais que le devoir de tous cst.de s°y intéresser., 
A partir de ce jour, il suivit avec une ardente sollicitude la. mardhe des. 
événements, et son cceur ne fut plas fermé à ecs sentiments d’hoaneur et 
de gloire qu’autrefois il avait tant raillés. EN ee 

Grace à sof travail, Maurice jouissait déjà d'une sorte d'aìsance, Made- 
leine, dans des temps plus heureút, avait étudië la musique et savaït ehan-. 
ter avec goût. Maurice ne avait pás oublié, et comme pour remercier sa, 
cousine des soins qu'elle lui avait ptodigués, surtorit poar reöonnaître Ta 
patience angélique avec laquelle elle avait supporté sä colère et sa durctó, 
il lui donna un piano. Ce fut‚une graïde fête-póutr Maddleine. Ce présent 
inattendu donna nne vie nouvb}le à leùrs petites réunions de famille. Sou-, 
vent Madeleine rassemblait autour d’elle Pierre Marceau, sa fomme et ses 
enfants, qui l’écoutaient avec ravissemeut: Maurice aussi se plaisait à 
lentendre, Re En 

Un soir, il était seul avecelle; eine feutlletait un cahier placé sur le, 
piano ; c'était un rouwt de métddiës de Schubert: elle choisit une des plas 
belles et des plas touchantes;d’Adier. Ce que j'atme surtout dans ces com-_ 
positions, c'est qu’elles-né supportent pas la médioerité, Rendues fidèle-. 
ment, elles nous ravissent en eztase ou nons bercent dans une délicieuse 
rêverie ; chantées sans intelligence, avec une ezactitude purement littéra-, 
le, elles nous plongent dans un ennui sans fond. G'estune pierre de teuche. 
qui rarement : pour émouvoir et charmer en chautgut Jes métodies 
de Schübert , savoir la musique ne suffit pas; il fautdé wme de poète. 
„Madeleine sentait profondément ce ge Gri plien vendre avec 
simplicité tout ce qu'elle sentait. Sa voix n'avait sd an grand volume, 
mais elle était d'un timbre pénétrant;on'ne pouwmit Pentendre sans êmo-. 
tion. me dit Adie avec une mélaricolie si toachante, que Maariee fat 
attendri. , Ne er 

Il leva les yeux sur clle, ct poúr la première fois de sa vre Äconsprit 
qu'elle était belle ; non ‘pas, je Pai East qu'elle of; à la, gtatuaire hen 
type complet de perfection, mais sót“ame charmante rayonnaït dèas ses, 
yeux, ses lévres mélodieuses avaienk Ùrië grace qu’aucune parole t’áurait 
pu traduire. Jusqu’alors Mäurice s'ávait pas séparé la beauté de, la volupité 5 
il confondait l'admiratión avec. le désir ;-savait-il.senlement ce que c'est 
qwadmirer? Un 'sens nouveau venait d'éclore en lui. consemplà Made-, 
leine dans une extase presque religieuse, comine un péterin agenouillé de- 
vànt uùe madone. 


malheureuse victime de leurs absurdes pepigdeIase jetérent sar elle ct 

firent tous leurs efforts pour la pousser dans Ie. four, transformé en une ar- 

dente fournaïse, ct une latté ardente, mortelle, désespérée, eut lien entre 

ees misérables-ct la malheurense Cirila. Celle-ci, vaincue, épuisée, tente un 

dernier moyen + elle prie ses bonrreaux qu’ils veuillent bien Pentendre un 

moment: ils y consenitent, Elke'se jette à genoux ets’écrie : « Je suis sor- 

eùère, jo de: déclare;-etije Perrdrat Ih Santé À la malade. » Surcet aven , sur 
on Ja Jalssasantk Justa lui fait, une dernière menacc: 








pos Ten 55 

EA CR 2e KP 

d'éclat,’n'avait jamais passé unc soirée à l’Opéra sans éprouver un protond 
ennui. Au milieu des propos frivoles de ses compaguons de folie, c'est à 
peine s’il avait entrevuce qu'il ya d’enivrant dans la musique, dans cette 
forme de l'imagination si vague et pourtant si riche; jamais les accents 
d'une voix mélodieuse ne l'avaient transportédans les régions idéales de la 
passion et de la rêverie, Maintenant, assis près de Madeleine, seul avec elle, 
car personne, dans la foute attentive qui les environnait, ne lui envoyait un 
regard ami, il éeoutait le dernter chant de Rossini comme une langue nou- 
velle dont le sens se rêvélait à lui pour la première fois. Les premières me- 
sures l'avaient délieieusement ému ; il se sèntit avec étonnement pénétré 
d'enthousiasme ect de sympâäthie pour cé bgan poème. Les sanglots d’Ar- 
nold, aù moment où il apprend la mort de son père, réveillèrent en lui le 
souvenir de son: pèrë;-mört sans qu'il eût pressé une dernière fois sa main 
défhillante. Le serment des cantons cònjuêés, poyr la commune délivrance 
éveilla dans son eeeur une fibre jusque-là múette, l'amour de la patrie et de 
la liberté. Toutes les saintes pensées se titnënt par la main.; lorsque l'une 
d'elles s’est emparée de notre conscience, ellé appelle ses sceurs d'un signe 
mystérieux, et lui ouvre la porte de son nouycau domaine. Maurice ne put 
s'empêcher de faire sur lui-même un retour triste et sévèrc. Îl se demnanda 
ce qu'il avait fait pour son pays, ce qu'il avait fait pour sa famille. Il échan- 
geait avec sa cousine te Vpenhiee paroles $ mais, au son de sa voix, à von 
regard distrait, Madeleine comprenait bien que sa pensée n’était pas sur 
ses lèvres : elle craignit de le troubler et ne lui parla plus. : 

Ils revinrent tous deux par une nuit étoilée, s'entretenant de leurs émo- 
tions. En écoutaut Madeleine, Maurice découvrait de nouvelles sources 
d’admiration qui lui avaient-échappé. De retour au logis, dominé par l'im- 
pression profonde dela représentation, il ne quitta pas sa cousine pour 
S'enfermer chez lui; il ouvrit la fenêtre et demeura quelqucs instants à 
contempler le ciel, dont la sérénité était descendue dans son ceur. Puis il 

$ | couronner dignement 
cette poétique seirée, le pria_ de lui lire Te Guillaume Tell de Schiller. Il 
obéit avec joie, A pcine cut-il lii quelqaes pages, sa voix, transformée com- 
mee par enchanterent, prit un accent d'onctión que Madeleine écontait ; 
avee ivresse. A mesure qu'il avangait dans le réoit de cette merveilleuse 
délivenneë de tout un peuple, il semblait se transfigurer. Son front s'éclai- 
rait d'une douce lueur, son regard s'animait d'une céleste espérance. Le 
vieil homme s’effacait, ct Madeleine contemplait avec orgucil P'homme nou- 
Yean qu'elle avait devant elle. Cette soirée devait être féconde. _ 

En comprenant Pétendue de ses devoirs, Maurice ne s'abusa pas sur la va- 
leur de spe facaltés, car Madeleine avait l'art de lexciter et de le contenir 
foor à'tout.1l rc s'exagéra done pas Pimportanee du rôle qu'il avait 'à jouer. 
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(Lä suite prokirinement)S 


„mais qu ma:heureusement il n'était pas possible de les empê- 

cher d'écrire. 
:__ Ges denx seignears se trouvaient done dès-lors dans une sorte 
"de captivité honorable qui commengait à les inquiëêter. Leurs 
_ parenís, leurs amis, s’adréssèrent à laduchesse de Parme pour 
ta prief de demander au roi leur prompt retour. Elle consentit 
„à faire Ja dèmarche qu'on lui demandait, mais elle ne (ut pas 
“écoutée. Le due d' Albe, qui avait déjà quitté Madrid et quis’a- 
_theminait lentement avec son armée, à travers l'Italie et [’ Al- 
_ lemagae, vers la malheureuse contrée vouée à sa tyrannie, le 
_ducd’Albe, ayant appris la démarche de la gouvernante, écri- 


“vit au roi dans les termes les plus pressants pour le supplier de | 


“ry avoir aucun égard. Lorsqrte cette lettre parvint à Philippe 
IF, lemarquis de Berghes verrait de mourir. On soupgonna qu'il 
avait été empoisonné par ordre du roi, mais il y a hieu de croire 

: qu'en cette circonstance Philippe II a été calomnié. 


Montigny, resté seul, essayait de faire bonne contenance. Le } 


- 20 juin 1567, lorsque déjà plus d'une année s' était écoulée de- 
_ puisson arrivée à Madrid, il remit au roi un mêmoire dans le- 
quel il Ini ex posait l'ensemble de ses vues sur les moyens de pa- 
-cifier lé$ Pays-Bas. J ignore si Philippe II se donna encore la 
__peine de ehercher àl'abuser par des démonstrations flatteus. s, 
cela n'a rien ‘d'improbable, Le duc d’ Albe cependant avait en- 
fin atteint Te terme:de son voyage, il était a Bruxelles, etle 9 
septembre il avait inanguré, en faisant arrêter les comtesd'Ég- 
mont et. de Horn, le système-de terreur par lequel il comptait 
Affermir l'autorité ebranlée. Peu de jours après, Montigny,qui 
‘ignorâit encore le sort de son frère, fut arrêté lui-même et en- 
“ fermé dans le château de Ségovie, résidence habituelle des pri- 
„ sonniers d'état d'un certain rang. 
Bien qu'on eût déjà résolu de lui faire son procès, rienn'é- 
"a encore fixé quant à la marche qu'on pensait suivre, Plusieurs 
passagesde la eorrespondancedu ducd’ Albe avec le roi prouvent 
même qn’alors on s- proposait dele faire juger en Espagne. Le 
duc, en effet, dans anelettre du 18 septembre, insiste fortement 
peur que, dans la composition du tribunal chargé de prononcer 
sur son sort, on n'ait pas égard à la clause expresse des statuts 
de l'ordre dela Toison, qui portait que les chevaliers ne pour- 
raient être jugés que par leurs confrères. Voulant lui-même ne 
pas tenir compte de cette disposition dans le jagement des com ° 
tes d' Egmont et de Horn, il craignait que ce qui aurait lieu en 
_Espägne à l'égard de Montigny ne devînt un précédent dont ces 
“ illústres àccensés pourraient s'appuyer pour réclamer avec plus 
“de force le maintien de leur privilége. Il est enrienx de voir à 
quelles sabtilités il avait recours pour donner à L'illègalité qu'il 
-s'elforgait de faire prêvaloir, l'appa:ence d'un prétexte : forcé 
de recdnnaître qu’aux termes des statuts de la Toison, la trahi- 
son était du rombre des crimes soumis à cettejuridiction privi- 
1égiéeqù'iltenait tant à décliner,il prêtendait qu'il n'en était pas 
de mêmedu crime de lèse-majesté, auquel le duc de Bourgogne, 
„fondateur de Fordre, n'avait pu étendre ses prêvisions, n étant 
pasinvesti du caractère royal. Dans une autre lettre, postérieu- 
re de quelques sema'nes seulement, le due d' Albe annonga au 
roiqu'il lui enverrait toutes les preuves, tous les indices qu'il 
pourrait recueillir contre Montigny, aussi bien qne le projet de 
Vinterragatoire qn‚il conviendrait de lui faire s:ubir, Philippe IL, 
enidegevant cette dépêche; y mit en marge une note par laqnelle 
il exprimait le désir de tecevoir promjtement les documents 
ainsi annoneés, attendu, disait-il, que dans cette affaire nous 
marchous tout-à-fait à l'aveugle. 

Malgré cette recommandation, plus d'une année devait se 
passer avant quêde procès de Montigny s'ouvr.t sérieusement, 
soit qu'on ne pût Lruuver à son égard la matière d'aucune charge 

seulenient spêcieuse, soit que d'autres affaires plus urgentes ne 
_permiissent ps au duc d' Albe de s'en occuper engure. la situa- 
tion du malheureux prisonnier était aflreuse, Connaissant trop 
bien son implacable maître pour être rassuré par le témoignage 
de sa conscience, ignorant entièrement non-seulement les in- 
“tentions qu'on pouvait avoir par rapport à lùi,- mais encore ce 
qui se passait dans les Pays-Bas, sans en excepter la mort de son 
frère, déjà iramolé sur | échafaud, il demandait vainement qu'on 
priteafin une décision, et qu'on lui fit connaître les accusations 
dont il était l'objet. 1 s’adressa successivement aux personnages 
les plus influents de la cour, au favori Ruy Gomez, au duc de 
Feria, àl'èvêgae de ‘Cuenga. Ne recevant pas de réponse, il 
forma, dans son désespoir, un projet d'évasion ; mais une lettre 
interceptée révéla le secret à ses gardiens, et un des complices 
de cette tentative fut puní du dernier supplice. IÌ y avait alors 
dix mois que Montigny était prisonnier. 

Cependant on avaitenfin réglé le made de la procédure à 
laquelle il devait être soumis ; on avait décidé qir’il serait jugé 
dans les Pays-Bas, mais sans cesser d'être retenu en Espagne, 
où il serait interrogèen vertu d'une commission rogatoire dé- 
livrée parle tribunal instituê à Bruxelles pour statuer sur les 
erimes d'état. Le choix d'une telle forme de jngement indi- 
‘qrait assez qu'on voulait s'entourer de ténèbres. Le procurèur 
‘Éscál aupròs du tribunal de Bruxelles présenta au duc d’ Albe, 

„Brhgident ‚ou plutôt seul juge de ce tribunal, dont les antres 
apres n'étaient que ses assesseurs, un réqnisitoire q :i ênu- 
GP tis Tes chefs d'aecensatian. —” - Dee oee 
€ B -Skgotoire (disait le fiscal) que Montigny et son frère le comte de Horn , 
avec le, rinse d'Orange, le comte d'Egmont, le marquis de Berghes et d'autres 
selgneurs, sont tombes d'accord de conspirer, machiner et établirune certaine 
ligue avec um senment très étroit, spécialement et expressémentcontre un mi- 
nistre principal dësa majesté, mais d'une manière cuchée eten réalité contre 
le service etau Préjüdiee de son autorité-et souveraïneté, en sorte qu'il fut ré- 
eolu de farre viólénce à ge ministre daus sa personne, ou au moins de le faire 
renvoyer des Pays-Bäs, pour ainsi se rehdre maîtresabsolus, ou au moins 
‘s’'emparef du gouvernèmtent;}. en qaoi ledit Montigny etles autres ont commis 
le crime formel de lêsermäjdstésalors même que ladite machination n’aurait eu 
d'autre effet que d'entrainer.Le zötradte de ce m:nistre, afin de priver sa majesté 
deses services et de venir à bouts ipurs pernicicux desseias, . Ils ont ensuite 
formé une autre conspiratton teitgant, entre autres choses, à faire supprimer 
tes priieipaux conseils du gouvernement pgur attirer au ronseil d’état la con- 
naidsande, des affaires, tant de la Justjèe , des graces et réimissions que des 
financêf „ et paur qu'en général les sceaux' et Pautorité sur toutes les affaires 
- fassent nis entre leurs mains, par quoi leidits sonseils sont tombés dans un 
grand mépris … dhose qui tendait ouverteiment àla rebellion , d’autant plus 
qu'en même temps on destitu it de bonset louables magistrats, on leur en sub- 
stituait-dé maauvais;or’ äbrogeait les bonnes lois et ordonnances et, désirant 
en.oatre attiper.à leur dévotion le peuple , déjà grandement traublé p+r leurs 
ĳ utg mangs et propos, ils ont ré pandu dans beaucoup de lieuz,que sa má- 
Seit vond iatreduire en ce pays l'in-jul ition d’Espagne,et sa majesté ayant 
ë Ee bn vové à laduehesse de Parme ses lettres du17 vetobre 1565 pour faire 
sk die alseinden et âssdrer l'exécation des édits,… ledit Montigny, 
dels denus, à éerit A Alonso de Loo, secrétaire-da comte 
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delig, de bj, se scandatisait d'une pareille résolution de sa ma- 
jesté, birtornt Bieten ijdifkokraût à l'exécution des édits,… et, au moyen de tels 
et se nblableg propos seniës et répandus par ledit Montigny et ses confidents, le 


peuple, sollieité déjà depuis fong-temps par les domestiques et les agents de ces 


4 


seignèurs, a commenéé à se lever de toutes parts… et on entendaìt retentir hes 
(lameurs les plus étranges et les plus épouvantables, non-seulement contre 
Pinquisition et les édits, mais aussi contre le gouvernement, la police et l’auto- 
rité de sa majesté, et les seigneurs se sont avancés jusqu'à dire qu’ils n’a- 
vaient ni là possibilité mi la volonté d'ezécuter les édits à la rigueur, ni de 


- prêter asdistanée à Pinquisitión … Ensuite, le prinde d'Orange s’étant retiré 
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dans sa maison de Breda, où il tint un conventicule et une réunion, Montigny 
s°y est trouvé avce les autres, et on y a résolu de prendre les armes contre sa 
majesté, dans le cas où elle ne consenlirait pas à retirer l'inquisition et les 
édits, ou au moins à les modifier de manière à& introduire la liberté des sectes, 
‘et, A cet effet, de tenir prêts en Allemagne quatre mille cavaliers et quatre ré- 
giments d’infanterie, ce qui a été ensuite définitivement conclu dans la réu- 
nion de Saint-Trond, » ' 


Tel est le début du réqnisitoire. Remarqnons, avant d’aller 
plus loin, qre la dernière allégation, la seule qui ait une vérita- 
ble gravité, y est avancée sans aucune preuve, sans qu'on cite 
même à l’appui aucun témoignage. Tout le reste est d'une teile 
nature, qu'on ne peut comprendre par quel procédé d'esprit le 
duc d' Albe et ses acolytes sont parvenus à y découvrir les élé- 
ments d'une accusation de lèse-majesté; il ne s'agi: en effet 
que de conversations, d'opinions exprimées, de co :seils donnés 
en matière de gouvernement. La swite de ce document répond 
parfaitement à ce qu'on en a déja vu. A en croire le fiscal, Mon- 
tigny et les autres seigneurs ont conseillé la démarche dela no- 
blesse venant en corps, et dans une attitude menacante, prêsen- 
ter une requête à la gouvernante contre l'exécution des édits ; 
is ont même corrigé le texte de cette reqnête, et Wontigny par- 
ticuliërement a prêtendu-ne rien trouver de blâmable dans la 


démarche dont il s'agit. Ha tenu des propos pernicieu.s contre le 


roi, disant que sa ihäjesté Taisait grand tort aux seigreurs des 
Pays-Bas en y envoyant des Espagnols, ce qu'ils ne pouvaient 
souffrir, qu'elle finirait par les obliger à se rêvolter, qu'elle ne 
devait pas penser à être roi ence pays comme en Espagiie, et 
qu'on ne le permettrait pas. Montigny est encore accusé d'avoir 
souvent manifesté une très grande irritation dece que le roi 
n'écoutait ps ses conseils, d'avoir déprécië les forces du roi et 
exalté la puissance de ses ennemis, de s'être montré, au com- 
mencement des troubles, très favorable aux prêtentions des sec- 
taires, notaininent dans son geùvernement de Tournay, et, à 
Vappui de cette incutpation, le fiscal, infidèle à sa méthode or- 
dinaire, condescend, cette fois, à articaler des faits, à citer un 
témoin. ne 

« L'administrateur du diocèse (dit-il) Juï ayant, à plusieurs reprises, remon- 
tré que les sectaires chantaient publiguement, de jour et de nuit, les ‚ saumes 
avec beaucoup de chants réprouvés, et lui ayant demandé pourquoi il n'en 
faisait pas justice … il a répond que c'étaient les gens d’église eux-mêmes qui 
étaïent la première cause de ces dósordres,par les eérémonies dont ils faisatent 
usage dans leurs églises, et que, si on laissait au penple la liberté de communier 
sous les deux espèces, comme avait fait le duc de Clères dans ses états, on pour- 
raitremédie: àtout, „et ledit prélat lui ayant fait remarquer que éela étâit peu 
vraisemblable, puisque la majeure partie des sectaires de svú gouvernement 
étaient calvinistes, il a répliqué que les uns et les autres devaient vivre, comme 
s'ileût voulu donner àentendre qu'il fallait accorder à ces deux sectesla li- 
bèrté légale; ei ledit Montigny avait pris ’habitude de soulever chaque jour, 
en causant avec ledit prélat, des questions scandaleuses sur l'ancienne reli- 
gion, qu’il affectait de traiter avec tout le mépris possible, surtout p:r rapport 
au sacrifice et aux cérémonies de l'église, en présence de laïques, gentilshom- 
mes, soldats et autres, à tel point que le prélat, ne pouvant plus le souffrir, se 
retirait quelquefois de la table et de sa compagnie: il se doanait beaucoup de 
peine pour placer les hérétiques: dans les emplois de justice, et de chanoines; 
ayant averti… que, sur beaucoûp de points, on commengait à faire le prêche 


et les exeraices des nouvelles sectes, il leur a dit : Est-ceque vous voulez.nous, 


empêcher les sermous? Non, non, je vous. 
quante mille hommes pour les déféndre, » f 

Nous ne suivrons pas le fiscal dans sa prolixe énumération de 
tous les petits faits, de tous les commêrages qu'il avait réunis 
pour fortjfier V'accusation. De tout cela, il conclat que Monti- 
guy doit être considéré comme responsable des troubles qu’a 
encouragês sa coupable indulgence, et de tant d'ames dont elle 
a causé la perte. Passant à des imputations d’ane autre nature 
il lui reproche d'avoir tenu habituellement un langage irres- 
pectueux et mêprisant sur la personne du roi; d'avoir dit à Pa- 
ris que les seigneurs des Pays-Bas etaient en mesure d’envoyer 
un gros corps de cavalerie contre le duc de Gaise au secours du 
counêtabte de Montmoreney,-qni, sans doute, en cas de besoin, 
fear rendrait le même service ; d'avoir, à Madrid, en plein con- 
seil d état, déclaré qu'ancun de.ces seigneurs ne prendrait les 
armes contre les rebelles, si sä minjesté n'aceédait t’'abord aux 
demandes des confédérés; d'avoir fait la même déclärativn en 
présence de sa majesté, d'où résulte la preuve évidente que 


avertis qu'il y a quarante ou cin- 


non-seulesaent il était informé de ces pratiques sèditieuses, 


mais qu'il y prenait part; de ne pas les avoir dénoncées à 
temps; enfin, étant constitué prisonnier par ordre da roi, d'a- 
voir fait tout ce qui était en son pouvoir pour s'échapper de sa 
prison, au point qu'il avait déjà athevé les préparatifs néces- 
saires, s'étant procurö depuis longtemps. par l'entremise de son 
secrétaire et de son majordome, les limes, les fers et autres in- 
struments indispensables, et ayant suborné un de ses gardiens 
par des promesses et des discours qr aggravent beaucoup ses 
aatres délits. Trouvant dans l'ensemble de ces faits la preuve 
des crimes de rebellion, de conspiration- et de lèse-niajesté di- 
vine et humaine, le fiscal requiert que Montigny soit privé de ses 
honneurs et dignités, puni de la p2ine capitale, de la confisca- 
tion de ses biens et de toutes les peines conformes au droit. 

Le due d'Albe, par ude“comrinission rogatoire datée de son 
camp près-de.Liége, le 6 ngvemtbre; 1368, transmit co réqnisi- 
toire aux aloades de cosa y corte, c'est-à-dire aux juges de la 
cour eriminelle de Madrid, en leur demandant d'interroger Mon- 
tigny sur les faits énoncés dans ce document, et de l'inviter à 
désigner un où plusieurs fondés de pouvoirs pour présenter sa 
défense. Un de ces alcades, D.…. Salaza, se transparta en con- 
séquence au château de Ségovie, et procêda, le 7 février 1569, 
à V'interrogatoire du prisonnier. Le texte de cet interrogatoire 
est au nombre des doenments récemment publiés a Madrid; il 
suffirait à lui seul pour démontrer H'innoeence de Montigny à 
celui même qui, se plagant au pointde vue de la cour de Ma- 
drid, en accepterait les préjugés et les &tranges doctrines, Aux 
questions multipliées autant que minutieuses qui lai furent 
successivement adressées et qui n'élaient autre chose que le dé- 
loppement du réquisitoire, Montigny opposa constanunent les 
dènégations les plus nettes, les plus absolues, presque toujours 
les plas vraisemblables, sans que jamais le magistrat interroga- 
teur parût être en mesure d'insister et dele remettre en défaut 
ou de le surprendre en eontradiction avec lui-même. Il affirma 
que les réunionsauxquelles il avait assisté avec les antres sei- 
gneurs des Pays-Bas n'étaient que des parties de plaisir et de so- 
eiété; que, loin d' y conspirer contre l'autorité du roi, on n' y avait 
jamais parlé politique, si ce n'est par occasion ettoujours dans 
un esprit de loyauté; que pour son compte il n'avait participe 
en rien à la fédération formée par la noblesse pour faire vio- 














































lenee à la guuvérnante; il expliqua de là manière la plus né! 
relle et la plus satisfaisante les relations qu'il avait eues à Pé 
avec le connétable de Montmorency, le chef de sa maison, Ti 
tions qu'on. avait voulu rendre suspectes par Ì unique 
qu'il s’ était rencontré chez le eonuêtable avec le neveu 48, 
grand personnage, l'amiral de Coligny, l'un des partisans 
protestantisme; il nia formellemeni tous les propos qu’an! 
imputait contre l'autorité du roi, contre sa personne et cont: 
religion catholique. Quant au reproche d'avoir favorisé l' hè 
sie, il ne lui était que trop facile de le réfuter victorieus: merit® 
il avoua bien qu'il avait exprimé quelques doutes sur la ron 
nance qu'il pouvait yavoir à établir linquisition dans un pij 
où le nom en était sì odieux ; mais, loin de reconnaître qu'il € 
voulu fonder la liberté religieuse, soit publique, soit même pig 
vée,il protestaque, chrétien et catholique, il aurait plutôt dénoüg 
cé son propre frère, s'il était devenu infidèle, et il rappela av 
ostentation les châtiments infligés aux hérétiques dans son ge 
vernement de Tournay, les bûchers dresses quelquefois pe 
leurs ministres. Les petits faits qu'on avait accumulés pour 
convaincre du erime de tolérance, ou furent dêmontrês c 
plétemeft faux; ou perdirent toute gravité au moyen des éck 
cissements dans lesquels il entra pour en faire connaître le 
caractère. Les dénonciations de l'administrateur du diocèse 
rent surtout, de sa part, l'objet d'un démenti pèremptoi 
catégorique : loin de reconnaître qu'il eùt jamais provogoëëë 
convives à des entretiens dont eussent pn s’offenser les ore: 
les plus serupuleases, il soutint qu'il n'avait jamais mai 
d’imposer silence à eeux qui voulaient entamer de tels pros 
L'aleade lui ayant de nandé pourquoi il n'avait pas fait ent 
dre un langage plussévère à ceux qui tenaient ces propo 
pies, pourquoi même il ne les avait pas punis comme ils 
taient de l'être, il répondit que, dans ces conversâtions, 
s'agissait nullement d’attaques contre [a religion, ce qu'il n' 
rait certes pas toléré, mais d'obs: rvations générales sur ki 
trop libre de certains ecclésiastiques et sur l'ambition de qué 
ques évóques. Il manifesta enfin \'extrême surprise qu'il épidf 
vait dese voir ainsi dénoncé par un prélat qui avait touj 
paru rechercher son amitié. 
"(La suite à de main 


me 





H'heûâtre-Royal-Francais, 7 
Samedi, ltraoût, representation n° 20, B 
CHARLES VI, 
grand-opéra en 5 aetes, paroles de MM. Casimir et Germain Delavig 
__musique de Halévy. - 
Vula longueur da spectacle oa commence ra'à six heures et demie. 


_ANNONCE 


_ETABIJSSENENT DE BANS 


Te BE 
MI. MAAS, dSohe 
A loccasion des Courses de chevaux sily aura à 


0 Pétablissement ds 
pp ‚Restaurant à la Carte , pendant toute la journée de,Ld 
août. . à zj 


Le soir, le cor ps de musique des Lanciersjouera sur la terrasse. 


SOCIÉTÉ DE PAQUEBOTS A VAPR 


Ë 


ENTRE 


le Hâvre et la Hollande: 


Le steamer Rotterdam , capitaine Couraan, partira de Rotterd 
le matin de mardi, 4août. nt 
S’adresser à MM. Smith & Ce „ Boompjes , A. 170 „à Rotterdam. 











Cours des Fonds Publtes. 
Bourse d' Am terilam du 30 Juillef. 


1 couas 
29 zuilt, 


607 


an 


Tan: 
Bette active, «. … 
Dito dito... 
Dito en liegnidatton … 
Dito dita 
Dito des ludes . … 
Syndicat . …. 
Jito . Ù 
3oriëtt de Comnnerce 
vét; du lâc de Harlem. ...5 
"hemin de ferdn Khin . 43 
Zet. da Chemin de fer Holland. 
Oblig. Hope & C.1798 & 18165 
Dito dite 1828 & 1820 5 
inscript. au Grau Livre .. 6 
Sertificats au dits . . . 





Pays-Bas. . 


. ese ee. eee 


BENNEN INEEN 


Ee land 


ET 


Dito inseriptions 1831 & 1333 
|eeoprant de 184... 
debt. chezStiegtits el Comp. 
/Passive . «eee «ee 
Dette difórée à Parië 
‚ Delerred . „…......…. 
Espagne. « #/Ardoina. .... 
Îikn … , Bn 
Coupons Asdoins ..,.., 
: Obligations Goll. & Comp . 
Autriche : « Dito métal'iqnes .,….... 
ì s{Ditodito .......... ZI 
France . … .[inseriptions anGrand-Livre 9 
Pologne. . „Actions 1436 ,......./ 
AL (Eem pruut à Londres 13. 9 
Brésil. . . . Id. id. 1844 
Portugal. „ Onbigations à Londres. … 


Bourse d' Anversdes 30 Juillet. 


Russie.. » « 6 
5 

4 

5: 


ee. 


Ge GT 


v. &t 


det 


‚3ll48s 1484 1 


Métalliques, 5%». — Naples, 5%»: „— Ard., 5% 19% A. — Dettef 
rée ancienne, », — Passive 5 %». — Lats de Hesse 62. — Cours 


Bourse (22 heures’. Ardouin 193 A. zn Bip 
Bourse de Lonitres due 28 Juildet. 7 
3% Cons 957,96. — 24 Hol 594. — 4x id, 94. — Eep! 
3%36 4. — Portug. 4% 44,46. — Russes 112. TERS 
Boerse de Vienne dus 24 Juiltel. 
Hétalligues, 5111 4. — Lots de fl. 500, 1563. — Lots de 290: 
Actions de la Banque 1571, b 
EE Gee ERE AG zer Ane nt oe 
g‚ Lage Mi 


LA HAVE, chez iéopold Ledznber 


